Annexe documents 1848

Document n° 1

“C’est avec joie que je me rends à l’appel de mes concitoyens et que je viens saluer au milieu d’eux les espérances d’émancipation, d’ordre et de paix qui vont germer aux racines de cet arbre de la liberté. […] Le premier arbre de la liberté a été planté, il y a plus de dix-huit cents ans, par Dieu même sur le Golgotha (Acclamations). Le premier arbre de la liberté, c’est cette croix sur laquelle Jésus-Christ s’est offert en sacrifice pour la liberté, l’égalité et la fraternité du genre humain. (Bravos et longs applaudissements).

La signification de cet arbre n’a point changé depuis dix-huit siècles ; seulement, ne l’oublions pas, à temps nouveaux, devoirs nouveaux ; la révolution que nos pères ont faite il y a soixante ans a été grande par la guerre ; la révolution que vous faites aujourd’hui doit être grande par la paix. La première a détruit, la seconde doit organiser. L’œuvre d’organisation est le complément nécessaire de l’œuvre de destruction ; c’est là ce qui rattache intimement 1848 à 1789. Fonder, créer, produire, pacifier ; satisfaire à tous les droits, développer tous les grands instincts de l’homme, pourvoir à tous les besoins des sociétés ; voilà la tâche de l’avenir. Or, dans les temps où nous sommes, l’avenir vient vite. (Applaudissements…)

Mes amis, mes frères, mes concitoyens, établissons dans le monde entier, par la grandeur de nos exemples l’empire de nos idées. Que chaque nation soit heureuse et fière de ressembler à la France ! (Bravo) Unissons-nous dans une pensée commune, et répétez avec moi ce cri : Vive la liberté universelle ! Vive la République universelle ! (Vive la République ! Vive Victor Hugo ! Longues acclamations).”

Victor Hugo, discours lors de la plantation d’un arbre de la Liberté, place des Vosges, à Paris, le 2 mars 1848.

Document n° 2

Carte 

Les révolutions de 1848 en Europe, "le Printemps des peuples"
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Document n° 3

Le bourgeois et l'ouvrier. 1848. Jean-Pierre MOYNET
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Document n° 4

« On assiège la barricade, sept hommes seulement et deux femmes tiennent ferme : il y en a un qui, un drapeau à la main, se place debout sur les jantes d’une roue de voiture ; les autres, à l’abri de la barricade qui les couvre, commencent le feu. la Garde nationale riposte, et le drapeau tombe avec l’homme qui le portait, et qui ne se relève plus. 

Alors nous assistons à un de ces actes d’intrépidité héroïque dont abondent nos annales révolutionnaires. Une grande et belle jeune personne, tête nue, le devant des cheveux recouvert d’un fanchon de dentelle*, bras nus, en robe de barège rayée*, et qui, par ses manières, et son costume semble appartenir à la classe des demoiselles de magasin, s’empare du drapeau, passe par-dessus la barricade et s’avance à l’entrée de la rue de Cléry, agitant son drapeau, et de la voix et du geste provoquant la Garde nationale ; quelques instants après, elle est tombée percée de plusieurs balles. Une autre jeune femme s’élance à son tour, s’empare du drapeau qu’elle agite avec enthousiasme ; relève la tête de sa compagne et dans un superbe dédain, lance des pierres à ces mêmes hommes qui ripostent par une double décharge. Un fort détachement de la 2e légion est venu renforcer les assiégeants. »

La Réforme, édition du 24 juin 1848

* Petit fichu à pointes ou arrondi que les femmes portent en place de bonnet. 

* Étoffe de laine légère 
Document n° 5

« Chez un marchand de vin, à l’extrémité du pont d’Austerlitz, on fusilla neuf mariniers ; sur l’esplanade voisine, vingt-six hommes furent fusillés le même jour [le 26 juin]. On en fusilla aussi avenue de Reuilly, et jusque sur les glacis de Vincennes. Des hommes, des femmes et des enfants, qui s’étaient réfugiés, après la prise de ce quartier, dans le cimetière du Père-Lachaise, furent fusillés par la garde mobile. On voulait même tuer un fossoyeur. […]

Dans le petit bois voisin du passage Ronce, on fusilla des hommes sans armes sous prétexte que leurs mains sentaient la poudre. Dans le chemin creux qui conduit aux buttes Piat, à Belleville, et jusque dans le bois de Romainville, on poursuivit des ouvriers comme dans une chasse aux bêtes fauves. […]

Aussitôt que les barricades furent détruites, les riches du faubourg Saint-Germain vinrent en équipages, avec leurs femmes et leurs maîtresses, visiter les ruines du quartier des pauvres. »

Louis Ménard, Prologue pour une révolution, février-juin 1848, Au bureau du peuple, Paris, 1849 (réédition La Fabrique, Paris, 2007)

Document n° 6

La foire aux idées

Bertall, Journal pour rire (octobre 1848), lithographie à la plume.

